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l'aire de l'orifice et diminue à mesure que la charge augmente, ou bien, que la veine
entière, E A C D B S, passe d'un bloc plus en dehors do l'orifico A O B dans certains

cas que dans d'autres. II est possible que les changements de ce rapport, comme
le démontre le tableau XII, sont réglés tout à la foin par l'intensité de la pression,

l'airo de l'orifice et la position de la veine relativement au plan de cet orifice.

Cependant, il n'y a rien encore qui puisse démontrer pourquoi, dans la même
veine parfaitement fluide, les variations d'intensité de la force qui imprime au liquide

son mouvement et qui engendre la puissance vive définitive, seraient différentes

pendant que se décrit le dernier incrément de la portion de trajectoire qui su trouve
en dehors du réservoir entre l'orifice et la section de contraction maxima, savoir :

celui qui est contigu à la section que l'on vient de nommer dans quelque endroit que
celle-ci puisse se trouver, de ce qu'elles sont pendant que le liquide décrit un incré-

ment de la trajectoire près de l'orifice A O B, ou même à quelque point que ce soit

de la veine au dedans du réservoir en amont de cet orifice. Et il n'y a d'indication

non plus que l'une ou l'autre de ces intensités respectives, i^aM,i hùt. doive prévaloir

dans un temps plutôt que dans un autre, pendant la marche uu la formation d'une
même veine.

Il eut donc raisonnable de conclure que i'^ir. et i^ont. représentent réellement les

intensités alternatives de deux forces, /onf, et /com.» lesquelles règlent le mouvement
de toute veine liquide contractée tant au dedans qu'au dehoru du ré:>ervoir, et que

\^i}L. est le rapport de deux accélérations sensiblement uniformes produites alternatif
•cont.

vement, chacune durant l'incrément de temps dt dans chacune des tranches élémen-
taires liquides que l'on suppose composer une veine quelconque.

A un point de vue théorique, abstraction faite de toute résistance ou force exté-

rieure, y compris la pesanteur, toute veine liquide qui ne rencontre pas d'obstacle

doit évidemment, une fois produite, continuer son cours sur une distance infinie au
delà de l'orifice du réservoir qui l'alimente, et le temps qu'il lui faut pour parcourir
cet espace doit toujours être infiniment long. Cependant, au dedans do ce réservoir,

la veine ne peut s'étendre que jusqu'au point où la force génératrice agisHunt avec des
intensités alternatives, }'„„, , ;'„,,£ sur un nombre très grand ou infini de molécules
liquides soumises à son action, le mouvement devient impossible ou pour ainsi dire
îufiniment petit. La position du plan oîi la veine se perd ou plutôt commence réelle-

ment d'exister au dedans du réservoir, c'est-à-dire la position du yjlan de repos, dépend
du volume de liquide dépensé par un orifice donné durant l'unité de temps, en autant
seulement que la pression hydraulique modifie les conditions do la constitution^ molé-
culaire du liquide.

Et encore, bien qu'il soit vrai que dans toute veine complote et agissant d'une
manière permanente, la vitesse du liquide augmente continuellement, scàt au dedans
aoit au dehors du réservoir, cependant l'on ne peut pas, pour une cause ou pour une
autre, attribuer la vitesse v^n. propre au plan de l'orifice plutôt à l'action de la

force /orif. qu'A celle de la force f^„„t.

Nous rappelant maintenant que dans toute veine parfaitement flniclo, les aires des
sections doivent nécessairement varier en raison inverse des viios-on produites à

Sartir do l'état de repos dans les tranches élémentaires correspondaDtes qui changent
e position simnltanément, et dont le volume de chacune peut être i-upiésenté par

yv^dx—nons voyons qu'afin que le courant puisse emtfrasst- une section circulaire

de la grandeur voulue pour remplir en entier l'orifice en minco jjaroi, tmii aussi bien
quand l'accélératiou totale, savoir: celle qui correspond à lu vitosso pormnnento réel-

lement acquise par le liquide, est supposée produite par la force génératrice avec l'in-

tensité i\aM. que quand cette même accélération vient de cotte fon-o. alorH qiio son inten-

sité n'est plus que i^„t_ (admettant pour le présent que/o,if. et f/^,,,, sont constantes)— il

est absolument indispensable que le temps d'action de la force/,„„f sur cha (jne tranche
liquide élémentaire soit au temps d'action de la force /o^f—pondant quo lo courant
passe du point où subsiste l'état de repos à l'orifice A O B—coff.me dr. cet à i\ont.i c'est-

à-dire en vit on commel à 2*2. Car ce n'est que dans ce cas que les vitetjses coiTespor-

dant aux sommes des incréments d'accélération produIte3à partir do l'état de repos p; r


